
LE SAM1

-Et mes bottes, (I1ottieiîî, et Iles bottes i
je vicns d'acheter à Bireiinot une paire de bottes
que j'ai eu la mîaladresse d'oublier

-Mais, demain...
-Deîîain nmatin nous i7aturons pas le temps

dle retourner à Bir"îuot, puisque cette deîni-sec-
tion va rejoinîdre son régimîenît sur cette route (lue
vous apercevez là, derrière cette ceinture d'arbres.
Quant à retourner à Bireniot ce soir, j'aimnerais
mieux perdre mon nomi ! Je n'ent puis plus.

Gottîcill. qui éUait du même aviS que Soit supé-
rieur, se contenta d' Iutr Et ce n'e-st certes
pas l'uî dle ces fantassins avec leurs quarante-
huit kilomiètres dans les jaîmbes qui pourra vous
faire cette commnission."

-riaites excuse, mon ollicier, s'écria une bonne
g«rosse voix, tandis qu'une omîbre se levait d'un
fossé côtoyant le sentier.

Les deux hommes s'arrêtèrent.
-Vous n'avez donc pas pris part à la mna-

noeuvre
- Faites excuse, nmon ollicier. Je suis Landreau,

de la 5e.
-Et vous iriez ce soir à l3irenmot?
-Pour sûr !
-Vous n'êtes donc pas fatigué
-Jamais nous nie le sommesï, nous autres, mon

oflicier !... On cen ferait encore autant.
Le colonel Aliiilriick se mordit les lèvres, donna

brièvemîent ses explications au soldat, et, en le
congédiant, voulut lui mettre une pièce d'or dans
la main.

-Ali ! non... Aht jamais !... cria Landreau, et
il s'éloigna au pas gymnnastique.

Le lendemain six heures du imatini, à la pro~-
inière halte, Les olliciers sont ressembflés.

En face du groupe, le colonel dtu 177c, im gros
homme à la ligure énergique et aux cheveux
blattcs, interrogre unt soldat tout pâle dI'émoationt.

-Mais enfin, Landreau, conmment se fait-il
<mue vous, un excellent soldat, ayez ]ider soir,
quitté en cachette les avant postes ?... Vous savez
pourtant que le cas est très grave, et,quie j
le regrette piouir vous, continuat le colonllell icS'é-
chmauLll.t la règle est litège

Le pauvre garçon perdit toute contenanice, det
g rosses larmnes remplirent suSlosgrsyu
bleus (de paysan timide, et il balbutia à voix
basse.

-J'vas vous dire, mon colonel :oui, je savais
tout ça... nmais c'étaient des Prussicens... ils lie
croyaient pas qu'un seul dle nous Ilétait (le force"l
à faire encore une lieue hier soir ;chi bien !j'ai
voulu leur montrer le conîtraire...

Seulement... seulement... comme c'étaient <les
Prussiens et que je ne voulais pas leur remndre
service, mon colonel, eh bien !... je n'ai rapporté
qu'une botte!..

PAu[,us P-vw

ÇA EN A TOUT L'AIR

Jirn.-Jos. nk'a (lit qu'il voulait donner lat
volée à Tout, parce qu'il parle mial de lui ; sais tu
s'il a eu satisfaction 'I

John.-Je le crois ! J'ai rencontré Jos. ce
matin avec ui oeil au beurre, noir et une muaini
ci écharpe. Il avait l'air très satisfait.

LH 14SEL >E PREUX

I >.ils les s<iira uaci\ du clit,-al\t dle fiaîî,lle
Les aie-li s, 'lt îîil'.et louiis arime:; tl'ztitaiii,
l'arliclit. p îlîifj,', orneî le Solîterraisi.

unla-îlluir- â luil ,1, fit ca siii,-. aiî

,*;i t an s l e portil , t''lnl',a-î i;tltlcel., îi, t lraiîl le.

C epeîîduît , fittigîîýS l'ail ritlî',
l'R'xvalî, leurs d.lllt e jadis, lu-s l,-ros
'Ires.sail [eut lièv iil lu,î an -ls pli; du i SkIaiLeî

E;t le moî'îîe î1îîi veille iîl,-rrompî~t Sa pir.
Car, SieîIs [l Crypte s'îi-jl a cii voir passer
1 es Vitoires des P ru quîi v it-ilillt, les l,î---

PAS LA l'ONNF,>LC

Colpoee'r, (pleç4m des pluiles 1ibutaii'. >

bMonsieur, avez-vous coniscienîce il u temps que
vous pri-ilez "eChaque' fois que vous trtî'iiîp'z votr-e
plumîe dans l'enîcre ? i x fois à la mi liîîîî t ; six
cents fois pas~ heurt' ; Si\ mille foi.s eit <ix he<ure's
et chaque fois vous preneîz. ..

LA! Ueur dle jîri/-uje sais tout cela
j'en ai fait le calcul.

I>eh'.-Etvous t oîmîp' ujoiurs votre plulillo
comm e si r-ie'îî héLait i

Edit in. -)u . lt jî' Ile sers île I a pI niii e feul-
tailne qune vonus mi'ave-z v('iicIîi il y a deux mis
el le île vat pas autr-îinlicî.

I>etl:r-. evous doîillaiîîe pîardoni, Mîonsie'ur-,
j1e imi'étais t mcmii 1é <le fiortî, atu revoirî.

T.1NT M-YSTEREfUH IDEf O:I:MISITS ]DE! :F11:

_MwLlilinc, dit 'loîiniîe, je vais vous porter ce-la Islxr cinq mcils. 1'(1 pe'îileli ique a v-ieille eucem ma<'îinîlele,, tem leu T,îî, i rle>,,, le i ri wl s
c/t nîlaî. t pe,îi . -'lîîsais, Blbi ieiliiiue ui'j i liai

Ii l V
- 11ihl Vienîs vite. .llî.t'i 1,;lil ' 't ;et eller'-he el ft r <jeu!'et toujours , rit à «nme 't'd.


